
r4' LE FAN ASQUE

des gèiolesde Mégi esf 6ert inement très bonne, rìr nöos ailu
drait quelque système à exposer en chanr 6e pour rncmrnioder là hiéche qu'a
faite à notri reputatFin la sortie de'Mr. le Prou'treur-générîl du Bas Canada'.

Ma SaîTH.--Mr. Sherwood pourrait bien ce mue semble expliquer ses- vues
sans éi rd aïux miennes ; je m'expliquerai après.

LE DOCTEUR se levant ; il lient à la main une bouteille de champagne et in
verre.-Je vais vous donner ina théorie. -Supjiosez un in.tant seulement que vous
êtes Plionnête peuple et moi le goûvernenent responsable. Je débouche la bouteille,
pan'! Voici beaucoup de bruit, d'iigiiation, d'ellTrvescence, de mousse ce vin
est exvellent sur maouhonneur (il boit.) Ne le trouvez vous pas délicieux 1

ToUS LES AUTRES CONVIVES NSEMBLE.- Mais nous n'y avons point
goute.

LE DoCTEUR.--C'est égal ;-je possède votre ronfiance e je vous,-dis que c'est
du vin délicieux; regardez commîe il- pétille. (Il boit encore un, deux, trois verrea.)
Ne trouvez-vous pas qu'il a un goût exquis.

ToUs LES CONVIVE.--Mais voilà une bien mauvaise plaisanterie ; vous-buvez
tout le vin à vous seul et vous voulez que nous le trouvions excellent.

LE DoCTEUR.-Justement je n'ai pas étudié la politique moi ; je parse ma
vie à extirper le cancerde Son Excellence, mais il me semible que j'ai assez vu
de vos manouvres pour voir que j'ai deviné juste et que vous aclniniîstrez le-gou-î
vrnernment comî nie ceci. (-Il boit à même tout ce que reste dans la bouteille puis il
lafait rouler sur la table.)Tenez bon peuple servez-vous nailntenant ; vous voyez
quie J.-songe à vous, que je travaille pour vos intérêts. Si vous voulez goûer de
ce.doux vin quelque jour et en 'aire goûter à vos enfants élisez-moi encore à l'é.
lection prochaine.

Les convives restent stupéfaits et Son Excellence le gouverneur-général rit.
gorge déployée en faisant des clins d'oil significatifs au docteur et à, Mr. Hig-
gipson.

MR. VIGER.--Pourrais-je demander à Mr. Pairrable docteur une explication
de son énigme. Accoutumé. comme je le suis aux études les plnsiséiieuses et les
plus profondes je suis peu au fait de ces sortes de charades.

MA. PAPINEAU; son cornet acoustique à l'oreille-Je crois vraiment qu'on
se moque de nous ; si je pouvais seuleuient les entendre et leur parler je dirais ma
façon de penser à tous ces faquins-là.

iMa. DALY (se dégrisant)-Eh mon Dieu ! voilà les deux canadiens qui
prennent la mouclie. S'ils allaieni îésigner ! encore une crive mintibtrielle ! en-
core un ch;ng.ment de irmiistère 1 Que devitendrais.je pour le coup ? (HIaut.)
Allons vénérable monsieur Viger, estimable monsieur Pallineau, calmez-vous;I
monsieur le' docteur est farreur de sa nature il n'a point voulu vous insuilter,
honorable Mr.Viger. respectible iMr. Papinueau ; c'est un jeune homme qui ne sait
ce nil d t, admirable M. Viger, incoiiparable Mr. Papineau.; il sait trop ce
qu'il doit à des cheveux blaiirs et à des Cinquante ans de services. Vous n'allez
poi nt rés gnier pour cela, j'e:père ?

MR. PAPINFAU. Résigner, et pourquoi, je vous prie. (A/part.) Est-il s0!
ce t-aninal-là ! croit il que j'ai plus envie que lui de quitter mon emploi ?_

IR. VIGiER.-O ! mon lier monsieur Daly, mon clier ami ; je sais trop ce
qu e je me dois à moi- nieue je sais trop ce ,ue je dois à > a patrie ; je sais trop
ce que je dois au digne chef de l'état ; je saistrop (e que~je dois à nies col-
lègues ....

M. DiLY ses mains tremblent, scs dents claquent les unes contre les autres'il se ble en proie auxplus iolLiks apr ions-A h n Die e co que
je craigiais itit va niel happer ! le vieil inbécle va résigner et tout reneitre en
-question. [Haut.] Mon cher .monsieur Viger, vous queje regardais comme un
pèrgee.e.i

MR. VIGERtConfinuant.-Oui je Sais trop ce que je dois à ma souveraine, i


